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Jean-Luc MAISONNEUVE 


- Né à Paris le 30 août 1940 

“ Etudes secondaires. Premières peintures abstraites 

- 1960-1975 î Se passionne et se spécialise peu a peu en Arts d T Afrique noire. 
Voyages en Afrique. Photographies d'objets de collection. Continue à peindre* 

- 1975 ï Recherches en photographie sur 1*influence de la lumière sur les 
couleurs. Cesse de peindre* Mise au point de dispositifs optiques servant 
a créer mes formes et mes couleurs. Premières photographies abstraites» 

- Depuis décembre 1982 travaille à la réalisation des " Cantates ", 


Expositions 


- Octobre 1979 ï Salon de la Photo - Stand T, 3 M". 

- Mai 1982 : Exposition collective ï 120 photographes - 120 photographies des 
M 30 x 40 M au Château de Grignan. 

- Décembre 1982 : Exposition personnelle du 1er au 30 décembre de photographies 
couleurs abstraites à la Bibliothèque Nationale, 

- Février 1983 : Achat du Ministère de la Culture pour le Fond National 
d'Art Contemporain d'une photographie couleur abstraite* 

- Décembre 1983 ; Achat de la Bibliothèque Nationale de 4 photographies 
couleurs abstraites. 

- Février 1984 : Exposition collective au Centre International de Séjour de 
Paris : M Les "30x40" aujourd r hui", 

- Novembre 1984 - janvier 1985 : Exposition collective au Palais des Arts 

de la ville de Faris ; "La photographie créative" organisée par Jean-Claude 
Lemagny* 1 photographie reproduite dans le catalogue de l'exposition. 

- Depuis 1983 travaille temporairement pour la Direction des Etudes et 
Recherches de l f E.D.F. à l'élaboration de dossiers photographiques 
(conservation du patrimoine - Mécénat technologique) 

- En 1986 fonde les Editions REGARDER dans le but de faire connaître la 
sculpture de l'Afrique noire dans ses chefs-d 1 oeuvre♦ 



CANTATES 


Ces vingt "cantates 11 sont le résultat de recherches plastiques et 
photographiques entreprises depuis dix ans. Elles font suite à mon expo¬ 
sition personnelle de photographies abstraites du mois de décembre 1982 
à la Bibliothèque Nationale* 


Pour moi chaque photographie est une création* Je n'enregistre pas 
avec mon appareil photographique une réalité donnée comme le fait le photo¬ 
graphe traditionnel qui se trouve dans la position du joueur de violoncelle 
jouant par exemple une suite de Bach (ce n T est qu r un interprète, bon ou 
mauvais mais ce n'est pas lui qui a écrit la musique). Cette réalité je 
la construis en fonction de ce que cela donnera en photographie* En effet, 
maîtrisant des lumières, des formes et des couleurs projetées sur mes 
écrans et les faisant varier avec toutes sortes de nuances, je peux pour 
une même idée, une même inspiration, choisir parmi ces formes, ces couleurs 
et ces lumières, les nuances qui traduisent le mieux ce que j'ai dans la 
tête et ainsi leur donner corps grâce à la photographie car elles ne sont 
que mouvantes, fragiles, éphémères* 


En photographie la couleur révélée par la caresse de la lumière a une 
qualité propre, spécifique différente de la peinture* Elle est avec une 
pellicule et un rapport d'agrandissement appropriés un subtil mélange de 
grains pigmentés plus ou moins semés entre lesquels vient s'infiltrer la 
lumière {lumière - pages blanches)* Cette couleur devient une couleur-lumière * 


Comme j'aime passionément la musique et tout particulièrement celle 
de Jean Sébastien Bach, le titre de "Cantates" s'est imposé à moi. Dans mes 
photographies j'ai voulu que les couleurs~lumières soient comme un chant 
avec accompagnement, rythmé par des bandes noires qui structurent l'espace. 

Les bandes noires, je les ai construites agissant comme une sorte 
de piège captant les lumières, équilibrant les formes, exaltant les couleurs* 
Elles sont en quelque sorte le seul élément "figuratif" sur lequel le spec¬ 
tateur peut s'appuyer sans crainte* Elles sont des repères, des jalons, une 
mesure dans l'espace-temps* Elles sont également une grille derrière laquelle 
se trouve la liberté. Elles forment aussi une sorte d'écriture devenant glyphe 
Enfin, elles deviennent un instrument de conquête dans un monde que nous 
n'aurons jamais fini de nous construire* 


MAISONNEUVE 


Quelques réflexions et citations 


Rien ne serait plus dommageable à la photographie que d’entrer 
dans le monde de l'art entraînée et portée par le laxisme à la mode. Son 
avènement culturel doit au contraire marquer les bornes du "Tout est art 11 
et le départ d T une nouvelle exigence de pureté* de rareté, de rigueur. 

L’oeuvre de Jean-Luc Maisonneuve vient quand il faut pour donner 
a la photographie un point d'ancrage solide et clairement repérable. Sa 
méthode de travail, qui utilise des écrans déformables, des sources de 
lumière multiples, des filtres colorés/n 1 abandonne rien au hasard et 
permet une maîtrise totale de l f image* Ainsi se trouve renversé le préjugé 
habituel. La photographie n'est plus un art de jouer avec la chance, une 
rencontre hasardeuse, aux résultats incertains, aux formes approximatives* 
Elle permet ici au contraire, par de multiples et rapides expériences 
visuelles, exactement dominées, de choisir, entre toutes les variations 
possibles, la seule qui réponde à la volonté précise du créateur* 


Fâisant jouer a toute vitesse lumières et couleurs Maisonneuve 
ne fixe que ce qu'il a décidé* Parmi le foisonnement infini des apparitions 
et des disparitions la chance qu’a de surgir une forme dite figurative — 
autrement dit définie et limitée par un mot de notre vocabulaire — est 
quasi nulle. Devant ces oeuvres nous parlerons donc d'art abstrait et 
nous les rapprocherons d'une certaine peinture, dite, paradoxalement, 
abstraite parce qu elle admet 1'infinité des formes du réel concret qui 
débordent tout ce que peut en dire notre langage étroit et limité. 

Et chacun de se demander s'il n’y a pas là, entre photo et 
peinture, une contamination coupable. Nous ne pensons pas qu'il y ait 
lieu de s y attarder* L’histoire des arts nous montre tantôt une exalta¬ 
tion de la spécificité de chaque art, qui se devrait de ne jamais sortir 
de sa définition la plus étroite ; tantôt un enthousiasme pour leurs 
mélanges et pour leurs transgressions. Tantôt il est d'usage de peindre 
les statues, tantôt il serait scandaleux de le faire* Il ne faut pas un 
grand recul pour apercevoir qu’il ne s’agit à chaque fois que d'idéologies 
passagères, heureusement déterminées par le désir de renouveler les modes 
d’expression. Ce qui compte c'est de toujours s'évader des définitions 



paralysantes et de briser les routines* On se donne de bonnes raisons car 
les raisons sont toujours bonnes* même lorsqu'elles sont contradictoires* 
pour lancer la création# Les photographies de Demaçhy se devaient de ressem¬ 
bler à des pastels vaporeux, celles de Strand de "ne ressembler qu'à des 
photographies" par leur netteté, celles de W. Klein d'en faire autant par 
leur flou* Les théories qu'on en fit n'ont qu'une valeur rétrospective car, 
toutes^elles ont eu raison. 

Ce qui est bien plus intéressant ici est de voir de quelle façon 
les compositions de J*L* Maisonneuve rejoignent parfois celles de la peinture* 
11 ne s'agit point d'un emprunt, d'ailleurs légitime, de formes aux arts du 
dessin et réalisé par les moyens de la technique photographique, comme au 
temps du Bauhaus* Il ne s'agit pas non plus d'une ressemblance par rencontre, 
et coïncidence^d'ailleurs passionnantes, entre ce que découvre l'objectif et 
ce qu'invente le peintre non-figuratif* comme des graffiti photographiés par 
Aaron Sis&ind* Ici l'art de Maisonneuve va au devant de l'art d'un De Staël 
ou d'un Estève en partant d'un point de départ opposé, aussi purement photo¬ 
graphique que le leur était pictural. Il s'agit d'une correspondance, au sens 
baudelairien, par genèse* C'est parce qu'il ne s'est servi de rien d'autre 
que de lumière et de couleur et d'optiques, à l'état pur, que Maisonneuve a 
parfois rencontré ceux qui n'ont jamais oublié qu'ils ne se servaient que de 
couleurs en tube et de pinceaux* 

Ainsi se trouve pleinement assumé la communauté des arts visuels. 
Ceux-ci, souvent très différents dans leurs techniques, et plus encore dans 
les théories qu'on peut en faire, partagent largement les mêmes problèmes 
dans leurs résultats ï les oeuvres* Et, bien sur, la technique et la psycho¬ 
logie n'existent que par et pour une visée l l’oeuvre# Pourquoi vouloir ramener 
un artiste à ce qu'il cherche toujours à dépasser î ses problèmes de métier 
ou de vie personnelle ? 

Les Cantates de Maisonneuve sont certes des élévations infiniment 
plus que des confessions. Et parce qu'elles sont des dépassements elles 
retrouvent, par delà les techniques, les autres oeuvres d'art, toujours au-delà 
des intentions explicites* C'est dans une transcendance perpétuellement 
continuée que ces photographies rejoignent le reste de l'art. Mais non dans 
l'indéfini d'un idéalisme mou* Car, pour des artistes, les problèmes plastiques 
sont communs, immuables, précis. Une critique approximative doit cesser de nous 


leurrer là-dessus* Rien ne change* au cours des temps, dans l'essentiel de 
l'art* Les Cantates , strictement photographiques en leur élaboration technique 
prouvent que cela ne modifie en rien ce qui concerne la lumière* la couleur, 

V espace* le dessin, le volume* Les problèmes sont alors communs* Meme un 
philosophe marxiste comme Adorno constatait que, à travers les bouleversements 
du monde moderne ,T les notions d'art et d'oeuvre d'art restent* en revanche, 
étrangement intactes 11 * Et malgré la pression d'une critique toujours avide 
de nouveautés intellectuelles les peintres d'aujourd'hui ont commencé à dire 
que le Roi est nu- ‘'Faire de la peinture c'est la faire comme elle a toujours 
été faite, sans que ça soit un retour mais une continuation*** On est obligé 
de continuer*** La peinture est une donnée, il est nécessaire de prendre en 
charge toutes les propositions dont elle est issue"* Jean-Michel Alberola- 
IT Je crois que la peinture se situe toujours dans le rapport que le peintre 
entretient dans l'obéissance aux lois ou dans son contraire, le procès de 
celles-ci", Alberola* "La peinture est une permanence au même titre que les 
saisons. 11 Claude Viallat* 

Certes Claude Viallat ajoutera "De même que les idées se pensent 
dans la langue la peinture doit se penser dans ses moyens", et les moyens de 
Maisonneuve c'est la photographie* Mais le moyen n'existe que pour sa visée, 
laquelle, pour le photographe comme pour le peintre, est de "ne pas séparer 
la couleur de l'espace, ni l'espace de la matière* ni la matière de la 
couleur 1 '* Viallat* 

Par la maîtrise qu'il a su conquérir Maisonneuve aligne ici la 
photographie sur tous les arts qui ne disent qu'eux-mêmes* Et plus encore 
qu'à la peinture, devant les Cantates , c’est à l'architecture et à la 
musique que nous pensons- Ce chant vertical, frémissant mais hautain, ces 
replis rougeoyant de lumière derrière les meneaux et les plombs noirs dressés, 
cet élan infini et pourtant maintenu dans la discipline constructive des 
piliers et des voûtes, c'est de l'architecture gothique* Et aussi de la 
musique gothique au sens où Jean-Sébastien Bach, compositeur baroque par 
la chronologie, est le grand musicien gothique par l'élévation de ses cathé¬ 
drales sonores* 

Mais ne nous laissons pas dériver vers une imagerie* Il faut 
dépasser toute illustration chatoyante pour communier au plus intérieur de 
cette oeuvre* Il est toujours temps de rappeler que 11 l'art ne communique 
jamais rien à personne- 11 Marc Le Bot. Il est là pour interrompre le flot des 
communications et rendre le réel à son opacité. Et en un temps où les 


"immatériaux" ménagent ga devient très urgent. "Depuis que je suis entré dans 
la solitude de la peinture (je sais) que le peintre vit un temps de production 
complètement différent de celui des médias ; il y a un décalage épouvantable" 

Louis Cane. Et puisqu'il s'agit autant de musique citons aussi ce texte 

d'Igor Stravinsky : "La musique est impuissante par son essence à exprimer 
quoi que ce soit : sentiment» état psychique» phénomène de la nature» etc.*. 
L'expression n'a jamais été la propriété immanente de la musique. Si, comme 
c'est presque toujours le cas, elle paraît exprimer quelque chose» ce n'est 
qu'une illusion, un élément additionnel que, par convention tacite» nous lui 
avons prêté» imposé» comme une étiquette, un protocole, bref : un habit, et que 
par accoutumance ou insousciance, nous sommes arrivés à confondre avec son 
essence... Quand les gens auront appris à aimer la musique pour elle-même,..* 

leur jouissance sera d'un ordre bien plus élevé et plus puissant qui» alors» 

leur permettra de juger la musique sur un autre plan et pourra leur révéler 
sa valeur intrinsèque". Et c'est l'auteur des feux d'artifice sonores du 
Sacre du Printemps et de Petrouchka qui nous l'affirme 1 Si on préfère des 
termes plus austères voici ce que dit un sémiologue, Jean-Baptiste Fages ï 
"La règle d'immanence requiert que l'analyse se place dans l'objet pour 
étudier son fonctionnement et qu'elle abandonne à d'autres méthodes toute 
considération sur le monde". Appliqué à l'art voilà qui marque les bornes 
de la sémiologie. 

On savait déjà qu'avant de peindre quelque chose : on peint « 

Avec Maisonneuve il devient clair qu'avant de photographier quelque chose : 
on photographie* Et la phrase fondamentale de Garry Winogrand - photographe 
qui n'a certes rien d'abstrait - est rejointe : "Je photographie une chose 
pour savoir à quoi cette chose ressemble quand elle est photographiée". 

Ecartons une confusion : il ne s'agit pas de minimalisme. Le 
minimalisme est une méthode qui éprouve jusqu'où on peut aller dans les 
formes simples en laissant le maximum d'initiative au regardeur* Elle peut 
être valable en photo* par exemple chez Magdi Senadji. Mais ici une richesse, 
une abondance, la splendeur gothique, sont données dès le départ. Et, comme 
dans le vitrail* un combat initial entre le rayonnement et l'opacité. 

Et bien sur, il s'agit encore moins de conceptualisme, "d'une 
enquête sur les fondements du concept "art" tel qu'il est connu". Joseph Kosuth 
Car* si la pureté de l'art est bien en cause, elle l'est comme ce qui déborde 
tout concept. Comment trouver l'art en interrogeant son concept quand ce 
concept n'est que visée vers ce qui le dépasse î la présence surabondante 
de l'art et du réel ? Autant croire trouver des étoiles en démontant un 
téléscope ! 


Li€ dâtschsMânt pâr rapport 3 coûté formé rficonnsissâblé ou figurstivo 
n’est pas ici renoncement ascétique au inonde ni repliement sur soi mais 
effort pour s’approcher du réel, pour rejoindre la transcendance du réel 
par la transcendance de l’art* Le noeud de la question est que, pour toucher 
le réel, si faire se peut, il ne faut se soucier que de l’art* Le travail 
de Maisonneuve obéit à l’appel de Denis Roche : "Il faudrait d’abord accepter 
l’idée que la photographie ne soit le décalque ou le substitut de rien, qu’elle 
soit son propre sujet et que ce sujet seul soit son étude, sa définition, sa 
visée". Il faut se cramponner à cette vérité première : que le travail de 
l’artiste, photographe ou autre, est tourné vers l’intérieur de la matière, 
serait-ce la lumière, qu’il manipule* Il n’existe pas d’autres problèmes, en 
art, que les problèmes techniques. Il s’agit, nous dit le peintre Jean 
Degottex, "d’opérations pratiques d’analyse du matériau". 

Ceci étant bien entendu, il n’en n’est pas moins vrai que l'art 
concerne la réalité même de ce qui nous entoure. Mais sur un plan qui n’est 
pas celui de l'utilité ; sur le plan d’une connaissance pure et désintéressée 
et, s’il est possible, absolue* En d’autres termes : une connaissance méta¬ 
physique. "Seule une analyse interne poussée permet de faire apparaître ce 
qui, ordinairement, échappe au verbiage plus ou moins teinté d’idéalisme, 
à savoir ; le contenu de vérité," Adorno, Et Roland Barthes a raison d’aller 
jusqu’à dire "C’est la même chose que de parler technique ou métaphysique," 

Au moins lorsqu’il s’agit d’art, et peut-être surtout s’il s’agit de photo¬ 
graphie comme l’affirme le photographe critique anglais Gerry Badger : "La 
photographie, plus encore qu’aucune autre forme d’art graphique, est une 
activité intensément physique en même temps que métaphysique". 

De cette dualité naît, au coeur de toute oeuvre d’art, une tension 
extrême et un combat intime. Et aussi ce fait que l’on ne peut arrêter et 
fixer une oeuvre digne de ce nom dans aucune définition. Car sa solidité 
repose dans l’intimité de ce combat ; et toute interprétation est en-deçà 
de la beauté* Ainsi "les oeuvres d’art ne sont jamais ce qu'on voudrait 
qu’elles soient et démentent à chaque instant ce qu’elles voudraient etreV 
Adorno, et "l’art manifeste en nous, inoubliablement, l’idée d'un conflit 
perpétuel" Antonin Arthaud* 

De crainte de tomber dans l’anecdote imagée nous nous en sommes 
tant écartés que nous voici maintenant dans de pures généralités philoso¬ 
phiques, valables pour n’importe quelle oeuvre. Dans les deux cas nous 



manquons celle qui est là devant nous» En fait la seule véritable façon de 
la commenter serait d'en faire une autre. Le commentaire des oeuvres par les 
oeuvres l'a toujours immensément emporté, en qualité comme en quantité, sur 
le commentaire par le discours. Heureusement, Reste qu'en ce moment où nous 
sommes, dans l'histoire des formes et de la photographie, l’apparition des 
Cantates de Maisonneuve prend des sens particuliers. 

D’abord ce sont des oeuvres de sérénité. Certains pourraient y 
voir le signe d'un retard, tant l'art contemporain nous a habitué à tous les 
stigmates de 1'inquiétude et du désespoir. II semble qu'il ait pris sur lui 
la culpabilité du monde moderne, afin de l'empêcher de se refermer sur nous 
comme un piège* Les Cantates , dans leur calme beauté, ignorent cette stratégie 
de l'angoisse. Qu'on nous permette d'y voir une avance et non un retard car 
la collection des monstres semble près de s'épuiser et le moment est peut-être 
venu pour l'art, et par l'intercession de la photographie, sa dernière et si 
paradoxale conquête, de se recueillir en lui-même. 

"Les extravagances et les outrances qui se manifestent aux époques 
de prétendue décadence naissent en réalité de ce qui constitue, au coeur de 
l'art, le centre de forces le plus riche 1 ’ Walter Benjamin, Après tant de 
tourbillonspeut-être est-il temps de rejoindre l'oeil lumineux et calme de 
ce cyclone qui n'en finit plus de tourner en rond ? 

Sérénité, donc, mais aussi universalité manifeste, et qui n'est 
pas sans relation avec la dimension musicale de ces oeuvres* Recourons, une 
fois de plus, à notre philosophe, Àdorno : "Le sujet qui compose n'est pas 
individuel ; il est au contraire collectif. Toute musique, quand bien même 
son style serait individuel, possède incontestablement un contenu collectif : 
le son isolé est déjà un Nous”, La couleur aussi. Sous cet aspect également 
il semble qu'une certaine hypertrophie de l'individu ait fait son temps. 
Pensons à ce que Flaubert disait de l'impossibilité de mettre un visage 
sur les grands créateurs î Michel-Ange, Rabelais, Beethoven. Ils sont pour 
nous comme des forces de la nature* Ceux qui s'imagineraient Jean-Luc 
Maisonneuve tel un grand-prêtre solennel seraient bien étonnés de rencontrer 
sa personnalité malicieuse, bondissante et pointue. 

Sérénité, universalité, et aussi mutisme. Oui, mutisme, car 
si ces oeuvres nous touchent c'est sans tenir aucun discours sur rien. 



Chants visibles elles répandent un grand silence* "Devant le reproche de leur 
éternelle inutilité, les oeuvres d'art restent irrémédiablement muettes" Adorno* 
Elles sont des énigmes et non des devinettes* En effet "tout grand art est 
orienté par ce qui lui échappe et il meurt lorsqu'il perd son ferment d f inconnu 1 * 1 
André Malraux. Dans la rage de communication qui caractérise notre époque il 
est bon de savoir se taire ; cela permet parfois de se comprendre* 

Sérénité, universalité, mutisme, qui ne sont pas sans émotion. Ce n’est 
pas un respect glacé que suscitent en nous les Cantates , ni un intérêt détaché 
pour une expérience culturelle in vitro * Vous avez le droit d'avoir les larmes 
aux yeux* Et là aussi il est temps : de réintroduire l'émotion dans l’appré¬ 
ciation des couvres d’art» Il ne s'agit pas d’exprimer des sentiments, chacun 
a suffisamment à faire avec les siens, et d’abord s’en moquer* Il s'agit de 
prendre en charge la commune condition* Et, encore une fois, Adorno ; "Ce qu'il 
y a de consolant, dans les grandes oeuvres, c’est moins ce qu'elles expriment 
que ce fait qu’elles réussissent à se consoler de l'existence"* Car s'il faut 
croire, à la suite de nos philosophes, que l’art a rapport à la vérité, il faut 
cependant y mettre en face l'immense et terrible phrase de Nietzsche : "L’art 
c’est pour ne pas mourir de la vérité"* 

Et voici que la métaphysique, une fois de plus, nous a happés. En meme 
temps elle nous écarte et nous rapproche de notre sujet t ces photos qui sont 
là devant nous*f£us écarte : parce que nous négligeons ce qu'elles sont, des 
objets particuliers et concrets, et que c’est en tant que choses opaques et 
matérielles, et non par on ne sait quel "contenu" mythique, qu'elles agissent 
comme oeuvres d’art* Rappelons-nous : pour l'artiste aucun autre problème 
que technique et "l’art est la chose la plus concrète du monde" Rudolf 
Arnheim* Nous rapproche ; parce qu'elles nous jettent sans transition dans 
les problèmes les plus ultimes de l'existence, celle du monde et la mienne. 

Car "l'art est une vision de la réalité, plus profonde que celle que nous 
donne notre intelligence* Il écarte l'utile, la convention, tout ce qui masque 
la réalité, pour nous mettre en face de la réalité même" Henri Bergson. 

Ces Cantates de Maisonneuve, comme intemporelles, et qui ne craignent 
pas d'affirmer tranquillement leur beauté, témoignent pour un retour de l'art, 
et de la compréhension de l’art, vers la seconde partie de l’alternative si 
bien définie par Roland Barthes* L’art, et surtout la critique, ne s'est que 
trop longtemps égaré dans la première : "Aujourd’hui, pour le moment encore, 
il n'y a qu’un choix possible, et ce choix ne peut porter que sur deux 
méthodes également excessives î ou bien poser un réel entièrement perméable 



à l'histoire, et idéologiser ; ou bien, à l'inverse, poser un réel finalement 
impénétrable, irréductible et* dans ce cas, poétiser# En un mot je ne vois 
pas encore de synthèse entre l f idéologie et la poésie (J'entends par poésie, 
d T une façon très générale, la recherche d'un sens inaliénable des choses)'' 
Roland Barthes, Jean-Luc Maisonneuve, lui, a certainement choisi# Il sait, comme 
Martin Heidegger, que "c'est poétiquement que nous habitons sur cette terre''* 


Jean-Claude LEMÀGNY 
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